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À Aaron, encore une fois
Un vrai souverain reconnaît
un usurpateur dans le miroir ;
un usurpateur ne voit que lui-même.
L’Enfant de la Guerre est le miroir :
l’Enfant est à la fois le reflet
et le contraire du mal.
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Prologue
Un vent mauvais balayait les Plaines Arides, soulevant les brins d’herbe secs et cassants. Des aboiements et des jappements résonnaient dans un bâtiment en pierre grise : les cris de dix jeunes chacals enfermés dans une cage en fer, à l’extérieur.
Ces aboiements ne dérangeaient en rien l’homme assis dans la bâtisse, dos à la fenêtre. Au contraire, il aimait entendre les bruits du désordre.
Le Chacal (seuls ses intimes et sa mère, morte depuis longtemps, le connaissaient sous son vrai prénom, Lawrence) regardait une table en bois longue comme deux lions jonchée de rouages et de pièces de métal. Au milieu, telle une proie récemment abattue, gisait un énorme corbeau métallique. À la place du cœur, l’oiseau avait un appareil compliqué, surmonté par un bouton, que le Chacal enfonça, avant de tendre l’oreille.
« L’Enfant de la Guerre est ici, à l’école… » Une voix de femme montait des entrailles mécaniques. « Le tigre doit rôder dans les parages. Ne vous inquiétez pas. Ce soir, l’enfant va mourir, votre trône ne craint rien… »
Le ricanement du Chacal emplit la pièce. Ainsi, la gentille petite Viviana Melore s’intéressait aux prophéties et, comme lui, était prête à tuer pour préserver son trône. « Qui se ressemble s’assemble », songeait-il en caressant une aile en cuivre sur la table. Il avait appris la mort de Mme Sucrette, mais rien au sujet de celle d’un élève ou de l’existence d’une bête blanche. Sucrette, manifestement, avait échoué dans sa mission.
— J’ai exterminé des centaines de tigres blancs, s’esclaffa le Chacal, et Viviana ne parvient même pas à en tuer un !
À Aldermere, tout le monde ou presque le croyait mort. Exécuté. Tant mieux pour lui : ses sbires pouvaient lui rapporter des renseignements qu’on lui aurait autrement refusés. En réalité, le Parlement lui avait laissé la vie sauve, l’exilant dans les Plaines Arides. Mais cette législature venait d’être renversée, et le Chacal n’avait plus à se cacher pour commettre ses méfaits. Ses agents des Plaines Arides, de vulgaires bandits qui s’étaient autoproclamés « seigneurs » des territoires lointains, se feraient une joie de piller Grisville en son nom.
Le Chacal enfila la veste d’uniforme posée sur le dossier de son fauteuil, puis observa son reflet dans un petit miroir accroché au mur. S’il n’avait plus sa force d’autrefois, sa silhouette demeurait cependant imposante. Sans parler des cicatrices… Oui, ces cicatrices contribuaient à lui donner une allure redoutable. Il passa l’index sur celle qui descendait de l’arête de son nez jusque sous sa mâchoire.
Viviana avait beau gagner en puissance, elle redeviendrait une fillette apeurée en sa présence. Elle n’était qu’une enfant quand il avait tué son père et ordonné à ses soldats d’incendier le palais. Elle devait déborder de rancœur. Le Chacal sourit à son reflet, il ne doutait pas une seconde de pouvoir vaincre la nouvelle reine. Après tout, elle craignait pour son trône, et ça n’est pas en tuant le tigre qu’elle réussirait à le conserver.
« Car je vais le trouver avant elle. »
Cette pensée le ravissait. La bête légendaire, celle dont parlait la prophétie, pouvait se révéler fort utile pour quelqu’un qui souhaiterait revenir sur le devant de la scène.
Quelqu’un tel que le Chacal…
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Quand le rigimobile pénétra dans la gare de Montclair, Bailey faillit sauter de joie. Bien que les vacances du solstice d’hiver n’aient duré que six semaines, il lui semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis qu’il s’était éveillé à son Animas. Éloigné de sa coliée, il avait trouvé le temps très long et ennuyeux. Rien de comparable avec l’effervescence des premières semaines à l’Académie. Et à présent qu’il revenait auprès de sa coliée, la tigresse blanche Taleth, il trépignait d’impatience. Il avait hâte de la retrouver, mais aussi de reprendre son entraînement avec Tremelo, car le professeur allait lui apprendre à renforcer le lien d’Animas et à l’utiliser.
Accroupi devant la vitre du rigimobile, Hal scrutait à travers ses épaisses lunettes la bande d’élèves vêtus de chauds manteaux et d’écharpes qui attendaient sur le quai. Une couche de neige fraîche recouvrait le toit de la gare et les haies. Bailey repéra ses amies Tori et Phi qui lui faisaient signe, leur souffle s’élevait dans l’air telle de la brume. Le faucon de Phi, Carin, était comme d’habitude perché sur l’épaulière de sa coliée.
— Les filles sont là, s’enthousiasma Hal en donnant une bourrade à son camarade.
Bailey ressentit la douleur jusqu’à l’épaule. Il n’était pas encore remis du coup de couteau que lui avait assené Mme Sucrette, l’espionne des Dominae.
— Oups, désolé, s’excusa Hal. J’avais oublié.
— Pas grave, grimaça Bailey.
Sur ce, il ajusta son attelle et passa son manteau sur ses épaules.
Sitôt qu’ils eurent mis le pied dehors, Bailey perçut la présence de Taleth dans les bois environnants. Il était soulagé de savoir la tigresse si proche, même s’il devrait garder le secret sur son Éveil quelque temps encore. Les Dominae recherchaient en effet un tigre blanc et son colié humain ; s’il révélait son Animas, Taleth et lui se retrouveraient aussitôt dans leur viseur. Lors du premier semestre, il avait eu toutes les peines du monde à dissimuler le fait qu’il ne s’était pas encore éveillé ; au second semestre, il lui faudrait cacher à tous qu’il s’était enfin éveillé.
— Bailey ! Hal ! s’égosilla Phi en se précipitant vers eux.
Tori et elle se frayaient un chemin dans la foule des élèves et de leurs coliés. Une meute de chiens accompagnés par une poignée de ratons laveurs et de blaireaux jouaient dans la neige, tandis que les adolescents s’affairaient sur le quai pour récupérer leurs malles. Phi donna l’accolade à Bailey et à Hal en veillant à ménager le bras du blessé. Tori, elle, restait en retrait, un sourire aux lèvres.
— Nous vous attendions, déclara-t-elle.
Bailey aperçut un petit visage triangulaire qui pointait hors de sa manche. Un serpent. Le reptile lui adressa un regard rapide, de ses minuscules yeux jaunes, avant de regagner sa cachette.
— Je te rappelle que tu dois aller voir Tremelo dès ton retour, sans parler à personne de… enfin, tu sais.
— De mon colié inexistant ? proposa Bailey.
— Voilà, confirma Phi en posant l’index sur ses lèvres.
Ses yeux marron foncé pétillaient, elle aussi était ravie.
— Il a quelque chose pour toi, ajouta-t-elle.
Bailey se détendit, il espérait qu’il s’agissait du livre des prophéties du Fou. En plus des séances d’entraînement avec Tremelo, il avait hâte de décoder cet ouvrage étrange qui avait prédit son Éveil. Ses pages contenaient une prophétie évoquant l’« Enfant de la Guerre » censé annoncer la venue d’un nouveau roi pour Aldermere. Elle était l’œuvre du Fou, l’homme qui avait élevé Tremelo. Depuis qu’ils avaient découvert que Bailey était l’Enfant de la Guerre et Tremelo le Vrai Roi, Bailey n’avait qu’une idée en tête : décrypter le mystérieux livre. Pour cela, une seule solution : utiliser le Verre des Prophètes, une sorte de prisme. Tremelo s’était engagé à étudier l’ouvrage pendant les vacances et à lui révéler ses découvertes à la rentrée.
Dès qu’ils eurent récupéré leurs bagages, Hal et Bailey regagnèrent le campus en compagnie des filles. Le chemin était flanqué de haies représentant des animaux, taillées par Mme Bosquet, la responsable des parcs et cultures de l’établissement. Ces animaux végétaux portaient tous un chapeau de neige fraîche. Un cerf et sa famille surgirent devant les quatre adolescents. Un vol de chauves-souris, ravies de revoir Hal, jaillirent du clocher de Montclair et vinrent encercler la petite troupe. Tori et Phi rirent aux éclats.
— Elles veulent simplement dire bonjour ! précisa Hal, qui souriait, tandis que la colonie regagnait le clocher et disparaissait sous la pente du toit.
Le campus de l’Académie avait encore ses décorations du solstice d’hiver : des bougies éclairaient toutes les fenêtres, des guirlandes de lierre et de tiges de canneberge égayaient les entrées.
— C’était comment, Grisville ? demanda Hal à Tori alors qu’ils longeaient la bibliothèque.
— Ça pillait dans tous les sens, lui apprit-elle. Une presse typographique près de notre appartement a été détruite. Des papiers volaient partout, dans les rues, ç’a duré des jours. Je ne vous raconte pas la pagaille ! En même temps, ça donnait un air de fête…
— Qui a fait ça ? Les Dominae ? la relança Bailey.
Tori haussa les épaules.
— Va savoir. La ville entière marche sur la tête : ceux qui soutiennent les Dominae comme ceux qui veulent réinstaurer le Parlement. Ils n’ont plus de limites, ils utilisent leurs coliés comme des jouets !
— L’horreur ! s’écria Hal. Rien de tout ça dans les Terres-Basses, heureusement. Enfin, d’après ce qu’on a pu voir.
Bailey devinait que les six semaines de vacances avaient été bien différentes pour Tori et pour lui. Dans les Terres-Basses, il s’était senti très éloigné de Taleth et de ses amis, mais aussi de Viviana, des Dominae et de leur emprise croissante sur le royaume. Il n’imaginait pas à quoi pouvait ressembler le cœur de la tempête.
— Nul n’arrive encore à faire comme Sucrette, cela dit, poursuivit à voix basse Tori. Je n’ai vu personne capable de contrôler le colié de quelqu’un d’autre, comme elle l’a fait dans les bois, cette nuit-là. La plupart des gens ne savent même pas que la Dominance le leur permet, je suppose. Autrement, ils auraient déjà succombé à la tentation.
Les quatre amis marchèrent en silence quelques instants. Bailey s’efforçait de chasser les images sinistres qui défilaient dans son esprit : une troupe d’ours, de loups et de blaireaux avançant vers lui, le regard froid et meurtrier. Sucrette qui leur ordonnait de tuer.
— Tu as parlé de Taleth à tes parents ? l’interrogea ensuite Phi, le ramenant sur le campus frigorifié.
Bailey sentait dans l’air une odeur de bois brûlé provenant des cheminées de la bibliothèque. Carin le faucon se posa sur les boucles de Phi dont la tignasse ne s’était pas arrangée au cours des dernières semaines.
— Je n’ai pas pu, avoua Bailey.
Il avait prévu de tout déballer dès son arrivée, car il imaginait que ses parents seraient fiers et soulagés qu’il se soit enfin éveillé. Au lieu de ça, il avait fait comme si de rien n’était, malgré l’inquiétude visible sur leurs visages. Ses parents le croyaient définitivement frappé d’Absence.
— Ça n’est pas que je ne leur fasse pas confiance, expliqua-t-il. Je suis certain qu’ils garderaient le secret. En revanche, si je leur avais révélé pourquoi ça doit rester secret… jamais ils ne m’auraient autorisé à revenir à Montclair ! Je n’allais quand même pas leur dire que les Dominae avaient déjà essayé de me tuer une fois. Ma mère n’aurait pas apprécié.
— Je ne crois pas, non ! s’esclaffa Phi.
— Et ici, ça s’est passé comment ?
Bailey avait posé la question en espérant ne pas faire de faux pas. Les parents de Phi n’avaient pas eu les moyens d’offrir à leur fille un billet de rigi pour les Terres Arides, alors elle était restée à l’Académie, seule occupante du dortoir des Cimes, que l’école ouvrait spécialement pour ce genre de situation.
— Sympa, je dirais, répondit-elle. J’ai beaucoup vu Gwen.
— Cool, s’enthousiasma Bailey. J’aimerais bien lui parler, moi aussi.
Gwen n’avait qu’un an de plus que ses amis et lui, mais elle était originaire d’un univers complètement différent. Avec son tuteur, l’Ancien, elle avait fui le Parlement et Grisville, et était venue à Montclair à la recherche de Tremelo. C’est l’Ancien qui leur avait appris que Tremelo était en réalité le prince Trent, que tout le royaume croyait perdu. Dans l’intervalle, l’Ancien était mort, et Gwen avait les Dominae aux trousses. Le plus sûr était qu’elle demeure à l’Académie.
— Elle nous aide énormément, murmura Phi. Tremelo lui a confié le Verre des Prophètes.
Bailey était un peu jaloux. Il aurait bien aimé que le professeur lui laisse le Verre à lui. Ou le livre du Fou.
À la porte de la salle de classe de Tremelo, Hal, Tori et Phi cédèrent le passage à Bailey. L’endroit était aussi sombre et en pagaille qu’avant les vacances. Pire, même : fondu de mécanique, Tremelo s’était apparemment lancé dans plusieurs nouveaux projets. Dans son bureau, des pièces de mécanisme et des plans s’empilaient sur sa table de travail. Pas très royal, tout ça.
— Ah, tu tombes bien, toi.
Grand, mince, une moustache foncée, Tremelo était appuyé à sa table, les bras croisés.
— Nous avons du pain sur la planche, à présent que tu t’es éveillé.
— Ravi de vous voir aussi, répondit Bailey en retirant son manteau. Vos vacances se sont bien déroulées ?
— J’ai eu du mal à me ravitailler en rhum-au-moût, marmonna Tremelo qui, manifestement peu soucieux de celles de son élève, passa du coq à l’âne. Tu vas devoir te méfier, Bailey. Avec la mort de Sucrette, l’école sera sous surveillance.
Le garçon acquiesça, impatient d’entendre la suite. En six semaines, Tremelo avait forcément été contacté par les loyalistes de Melore.
— Je m’en doute, répondit-il. Et sinon ? Vous avez parlé aux RATS ? Vous leur avez révélé que vous êtes le Vrai Roi ? Et les Velyns ? Ils se battront à nos côtés ?
— Ne te disperse pas, le recadra Tremelo.
— Mais…
Le professeur le fit taire d’un geste, puis il se tourna vers Tori, Hal et Phi et leur demanda d’entrer. Il attendit que Hal ait refermé la porte avant de poursuivre :
— Ne mets pas la charrue avant les bœufs. Il va nous falloir davantage que la parole d’un vieillard et l’apparition d’un énooorme matou, si nous voulons aller faire la loi à Grisville. Je refuse de m’attaquer au bastion des Dominae si c’est pour y laisser ma peau. Le Vrai Roi existe peut-être, sauf si c’est un mythe. Nous sommes ici pour interpréter une prophétie, pas pour partir au combat. Vu ?
Le silence s’abattit sur la pièce comme une couverture épaisse, étouffante.
— Mon statut de « roi » supposé est le cadet de nos soucis pour l’instant, enchaîna Tremelo. J’ai des nouvelles plus pressantes : nous allons recevoir la visite de Viviana Melore. Elle a entrepris une tournée de tous les hauts lieux du royaume : usines, fermes… et écoles. Premier arrêt, je vous le donne en mille, c’est chez nous.
Bailey se crispa. Derrière lui, il entendit Phi retenir son souffle.
— Elle vient ici ? voulut-il préciser.
— Vendredi, confirma Tremelo.
— Une tournée ? Mon œil ! s’exclama Tori. Elle vient enquêter sur la mort de Sucrette !
— Pas obligatoirement, objecta Hal. Elle sait peut-être que nous y sommes mêlés…
— On se calme, s’imposa Tremelo. Si elle était au courant, nous serions tous déjà morts.
— Ça rassure, merci, ironisa Phi.
— Cette tournée est un stratagème, un prétexte pour se renseigner sur l’Enfant de la Guerre. À mon avis, elle cherche aussi à mettre la main sur le livre et le Verre, car Sucrette lui en a sûrement parlé. Elle ne les trouvera pas, tant que nous resterons discrets. Ça commence maintenant. Finies les escapades en forêt ou ailleurs. Finies les réunions secrètes après celle-ci. Tâchez de vous comporter en élèves normaux, ordinaires.
— On devrait plutôt tenter d’arrêter Viviana, non ? le contra Bailey avec une pointe de doute. En tant que vrai souverain d’Aldermere, vous pourriez la défier…
— Nous ne nous ferons pas remarquer, le coupa le professeur. Autrement, nous nous exposerions. Nous n’approcherons même pas du livre et du Verre tant que Viviana sera à Montclair. Le jeu n’en vaut pas la chandelle.
Bailey interrogea ses amis du regard. Hal, les bras croisés, fixait le sol. Tori faisait non de la tête.
— Je ne comprends pas, reprit Bailey. Vous voulez qu’on ne fasse rien du tout ?
— J’ai un plan, affirma Tremelo. Je compte déjà glaner des infos pendant le séjour de Viviana. Mais tu dois entendre raison, Bailey. Il serait beaucoup trop dangereux de t’impliquer. En supposant que je sois effectivement le fameux « Vrai Roi », nous ne sommes pas en situation de nous dresser face à Viviana. À moins que vous quatre et Gwen ne soyez prêts à affronter une armée tout entière.
Bailey ne répondit pas. Tremelo avait raison, même s’il refusait de l’admettre.
— C’est bien ce qu’il me semblait, embraya le professeur. Les Dominae ont des soupçons sur la mort de Sucrette. Or, si Viviana tient à empêcher la prophétie de se réaliser, comme je le pense, alors elle en a après nous. Ne lui donnons pas de raison de nous suspecter.
Il se dirigea vers une cage en fer cachée derrière une pile de journaux, dans un coin.
— Partons du principe que Sucrette a prévenu Viviana au sujet de l’Enfant de la Guerre, même si elle ne t’a pas nommé, Bailey. (Tremelo ouvrit la cage.) Les Dominae recherchent donc un tigre blanc, ou une personne qui prétend être Animas Tigre Blanc. Donc, si tu révèles ton Éveil, tu te condamnes à une mort certaine. D’un autre côté, tu ne peux pas non plus continuer à simuler l’Absence. Ce serait trop louche.
Il plongea les mains dans la cage et en ressortit ce qui ressemblait à un long bonnet de laine vert. Il le posa sur son bureau. La créature cala une de ses pattes couvertes d’écailles sur un bout de tuyau et s’endormit. C’était un iguane, et pas jeune, avec ça. Sa peau gris-vert se détachait par plaques et les poches qu’il avait sous ses yeux globuleux évoquaient à Bailey les bernacles qu’il avait pu voir reproduites dans des livres.
— Beurk, s’exclama Tori.
— Dis bonjour à ton nouveau colié, Bailey, lança Tremelo en souriant. Et toutes mes félicitations pour ton Éveil. Tori, tu l’aideras à se familiariser avec les reptiles, merci.
L’iguane ouvrit lentement un œil puis, sans doute guère passionné par ce qu’il voyait, se lécha la pupille et se rendormit.
— On le croirait à l’article de la mort, fit observer Bailey.
— Sa passivité est primordiale, répliqua Tremelo, visiblement content de lui. Personne ne s’apercevra que tu n’interagis pas tellement avec Bert. Et comme aucun élève de l’Académie n’est Animas Iguane, le tour est joué.
— Bert ? répéta Tori.
— Il a une tête à s’appeler Bert, non ? affirma le professeur.
— Il a surtout une tête de sac à main, râla Bailey.
— Eh bien, à partir de maintenant, c’est ton sac à main, mon garçon ! Il t’accompagnera en classe, au réfectoire, aux entraînements de chavage…
Bailey caressa d’un doigt hésitant les épines dorsales de Bert. L’iguane ne bougea pas d’un pouce, mais perdit cinq millimètres de peau dans l’opération. Bailey agita la main pour s’en défaire.
— Et pour Taleth ? demanda-t-il ensuite. Au premier semestre, vous m’avez préparé pour mon Éveil, et maintenant que je suis éveillé l’entraînement s’arrête ? Je ne sais même pas comment ça fonctionne, le lien d’Animas !
La moustache en berne, Tremelo plissa le front, et Bailey vit passer un éclair d’inquiétude dans ses yeux.
— Certes, ton lien est très récent, déclara-t-il. Les premiers temps, tu ne vas pas y comprendre grand-chose. Les moments de partage de sensations et de visions avec Taleth vont fluctuer sans que tu puisses les contrôler. En général, ils interviendront dans des périodes d’émotions extrêmes. Ça risque de te secouer, il te faudra du temps pour apprendre à t’immiscer dans l’esprit de ta coliée. J’aimerais pouvoir t’y aider, vraiment. Mais si on nous surprenait dans les bois, Taleth, toi et moi, alors nous mettrions aussi les Velyns en danger.
Bailey inspira à fond pour avaler la boule qu’il avait dans la gorge. La déception était cruelle.
— Mais le livre du Fou, il sera peut-être utile ? insista-t-il. Même si vous refusez que j’y touche quand Viviana sera là, je dois savoir : qu’est-ce que ça signifie pour moi, être l’Enfant de la Guerre ? Est-ce que la prophétie va me permettre de mieux connaître mon lien ? L’avez-vous lue, d’ailleurs ?
— Certains passages, oui, reconnut Tremelo. L’un en particulier m’a intéressé : le reflet et le contraire du mal… Il parut s’enfermer dans ses pensées quelques instants, puis il reprit : Mais j’ai caché le livre. Je te promets que tu pourras le lire un jour. Cependant, tu cours un très grave danger en ce moment. Nous n’avons pas d’autre choix que d’attendre.
— Tremelo a raison, enchérit Phi en posant la main sur l’épaule de Bailey. Allez, viens, il te reste encore à rapporter tes affaires au dortoir.
— On se retrouve en cours, conclut le professeur. Et n’oublie pas ton iguane.
Bailey saisit Bert, l’installa sur son épaule valide… mou comme une serviette mouillée. Puis il quitta le bureau à la suite de ses amis.
— Je ne comprends pas ce type, pesta-t-il une fois dehors. Les Dominae vont venir, il prétend avoir un plan… alors pourquoi il ne demande pas de l’aide aux RATS et aux Velyns ? Ils rappliqueraient en un clin d’œil s’il leur expliquait qui il est ! Quand je pense qu’il doute encore : « Le Vrai Roi existe peut-être, sauf si c’est un mythe »… C’est pourtant clair, non ?
Bailey s’efforçait d’ignorer la sensation dans sa poitrine qui l’attirait vers les bois. Taleth l’y attendait, mais il ne pouvait pas lui consacrer de temps, ni à leur lien. Pas encore.
— Tremelo a peur, affirma Hal.
— Et une ou deux cases en moins, aussi, ajouta Tori.
Bailey poussa un soupir. La peur, il connaissait. Tout comme l’angoisse qui vous prend quand vous apprenez la vraie nature de votre héritage. Lui-même était un Velyn – l’Enfant de la Guerre – et Tremelo un roi. Son Animas, le Tigre Blanc, le mettait en danger, pourtant, sa véritable identité lui offrait une sensation de puissance, d’importance. Il ne saisissait pas que Tremelo n’ait pas éprouvé la même chose en découvrant qu’il était fils d’un roi. Le professeur avait toutefois raison sur un point : la présence de Viviana sur le campus allait être une menace sans précédent. Bailey était censé annoncer la venue du Vrai Roi et l’accomplissement d’une prophétie que Viviana cherchait à tout prix à empêcher. Si elle apprenait qu’il était l’Enfant de la Guerre, elle le ferait tuer sans l’ombre d’une hésitation. Cela dit… ses amis et lui pouvaient peut-être agir quand même…
— Viens voir la cachette super secrète du livre ! Cela va te remonter le moral, dit Phi.
Tori elle-même, d’habitude si sérieuse, semblait se dérider, comme si elle s’apprêtait à lui faire une farce. Les filles conduisirent donc les garçons jusqu’à la bibliothèque de l’école.
Une chaude lumière jaune baignait l’entrée, Bailey reconnut la suave odeur du feu qui brûlait dans une cheminée voisine. Les filles s’engagèrent dans un large couloir et s’arrêtèrent devant une vitrine qui renfermait des dizaines d’ouvrages reliés cuir et dorés sur tranche.
— Vous nous expliquez ? réclama Bailey.
— Si tu ne le vois pas, alors Tremelo a réussi son coup ! chuchota Tori. En haut, regarde.
Du doigt, elle montrait le niveau supérieur du meuble, dans le coin gauche.
Bailey suivit la direction… jusqu’à repérer le livre du Fou, rangé là comme si de rien n’était.
— « Caché sans être caché », c’est ce qu’a dit Tremelo quand il l’a déposé là, révéla Phi après s’être assurée que personne ne les épiait. Cette vitrine regroupe toutes les premières éditions imprimées ici, à Montclair, à l’époque où l’Académie possédait une presse typographique.
— Personne ne remarquera ce livre au milieu des autres, approuva Tori. Il est même davantage en sûreté que si on avait voulu le dissimuler dans le bureau de Tremelo.
— Espérons-le, conclut Bailey en se tournant vers l’atrium au moment où un groupe de filles de deuxième année le traversaient en gloussant.
Il n’aimait pas l’idée qu’une simple plaque de verre sépare cet ouvrage de tous ceux qui voudraient le lire, lui compris. Mais l’arrivée de Viviana était imminente, et s’il se faisait surprendre en possession du livre du Fou ou du Verre des Prophètes, alors les Dominae lui tomberaient dessus.
— Espérons surtout que nous aussi nous serons bien cachés sans être cachés… ajouta-t-il.
Les quatre amis regagnèrent leurs dortoirs. Phi en profita pour lui tapoter l’épaule et lui chuchoter à l’oreille :
— Retrouve-moi au terrain de chavage dans une demi-heure. J’ai une idée.
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Deux
Gwen décocha une flèche avec l’arc en noisetier noir que Tremelo lui avait prêté. La pointe rata le tronc qu’elle visait, arrachant toutefois plusieurs feuilles mortes à une branche voisine. Il y avait du progrès.
Derrière elle, trois chouettes s’étaient perchées sur le rebord de la fenêtre de la cabane nichée dans un chêne que l’adolescente occupait depuis la mort de Sucrette. Les volatiles ébouriffèrent leurs plumes, et pivotèrent la tête en direction du campus de Montclair. Gwen perçut des bruits de pas.
Aussitôt, elle tira une flèche de son carquois, glissa la corde dans l’encoche et abaissa l’arc le long de son corps.
Elle siffla un ululement.
La même mélodie lui parvint en retour, augmentée de deux notes à la fin. Gwen se détendit : Phi apparut entre les arbres, précédant Bailey. Ce dernier avait toujours un bras en écharpe et une poignée de brindilles cassées dans ses cheveux blond-roux. Gwen repéra également un mouvement sous son manteau… une petite tête couverte d’écailles qui pointait le bout de son nez par le col du vêtement.
— Gwen ! lança Phi.
Elle avait apporté à leur nouvelle amie un sandwich au haddock subtilisé au réfectoire. Gwen la remercia et adressa un signe de tête à Bailey.
— On enfreint déjà les règles ? demanda-t-elle. Tu n’es rentré que d’hier !
Elle savait que Tremelo lui avait interdit de quitter le campus. Le professeur avait par ailleurs exigé qu’elle aussi se fasse discrète.
Bailey sourit.
— J’ai bien le droit de passer dire bonjour, non ? En plus, techniquement, je ne suis pas sorti du campus.
Gwen lui rendit son sourire. Elle comprenait qu’il déborde d’énergie, elle-même ne tenait pas en place. Bailey écarta le col de son manteau afin qu’elle puisse voir le nouveau venu.
— Je te présente Bert, dit-il. Mon « colié ».
— Tu n’aurais pas pu trouver d’animal plus différent du tigre blanc, bravo, rigola Gwen.
— Rentrons, on gèle, décida Phi.
Gwen fut ravie de les pousser vers la sécurité de sa cabane. Qu’une personne lui apporte à manger, c’était déjà risqué, alors deux visiteurs… Elle les conduisit par une série de prises échelonnées le long du tronc, puis leur fit franchir une trappe qui donnait dans une pièce confortable construite autour du chêne. L’endroit servait, au printemps, de poste d’observation pour le cours de biologie du lien. L’hiver, personne n’y mettait les pieds. Des fenêtres cintrées éclairaient l’espace hexagonal.
Bailey confia l’iguane à Phi qui le blottit au creux de son bras, le temps qu’il passe la trappe.
— Ton attelle, tu la gardes encore longtemps ? l’interrogea Gwen.
— Une semaine. Que j’aie guéri ou non. Pas question d’exhiber une blessure sous le nez de Viviana.
Gwen posa son arc et son carquois près de sa paillasse, puis entortilla une mèche de ses courts cheveux roux autour de ses doigts. Elle aussi redoutait la venue de Viviana. Elle se demandait ce que l’Ancien ferait s’il était encore là. Affronterait-il Viviana ? Possible. Peut-être chercherait-il plutôt à persuader Tremelo de rameuter les Velyns d’abord.
— Tu vis toute seule ? s’étonna Bailey en examinant la modeste cabane.
— Je lui rends régulièrement visite, indiqua Phi.
L’adolescente posa Bert par terre ; le reptile promena son regard alentour avant de fermer les yeux et, semble-t-il, s’endormir.
— Elle me ravitaille et m’apporte aussi des livres prêtés par Tremelo, confirma Gwen.
— Et Tremelo, pendant ce temps, il fait quoi ? la relança Bailey. Il bricole dans son bureau ?
Gwen inclina la tête à la manière d’un oiseau et scruta le garçon. Elle ne l’avait pas revu depuis avant les vacances. À ce moment-là, il venait de s’éveiller et avait hâte de prêter main-forte au royaume. À présent, il avait les sourcils froncés, le regard baissé, comme si de tristes pensées l’accablaient. Elle compatissait : vivre cloîtrée dans la solitude lui faisait ressentir encore plus cruellement la mort de l’Ancien. Elle se tourna vers l’étui en cuir contenant l’harmonica de Melore ; il était posé sur une pile de livres que Phi lui avait apportés. Elle n’en avait plus joué depuis des semaines, de crainte d’attirer l’attention.
— Tremelo s’inquiète, reprit Bailey, et il y a de quoi. Néanmoins, je ne vois pas pourquoi nous devrions rester inactifs.
Il déplaça son regard vers Phi ; Gwen remarqua que celle-ci lui faisait un petit signe de tête comme pour l’encourager.
— Vous deux, vous mijotez quelque chose, on dirait… estima-t-elle.
Bailey se redressa, puis déclara :
— C’est beaucoup demander, mais… mais nous voudrions que quelqu’un piste Viviana pendant son séjour à Montclair. Tremelo refuse…
— Et nous ne pouvons pas sécher les cours à longueur de journée, argumenta Phi.
Gwen se mordit la lèvre. Elle réfléchissait. Elle n’avait pas parlé à ses nouveaux amis de sa précédente rencontre avec Viviana, lors du rassemblement des Dominae au cours duquel Grimsen la chouette avait été tuée. Bailey et compagnie ignoraient que Viviana l’avait vue et pouvait la reconnaître. Bah, peu importait, du moment que Gwen restait discrète. Ses nouveaux amis avaient besoin d’elle.
— Tu es la seule à pouvoir le faire, lui assura Phi. Il nous est impossible de confier cette mission à quelqu’un d’autre.
— Je veux bien essayer, accepta Gwen. Tremelo ne va pas apprécier.
— C’est sûr, confirma Bailey. Mais c’est parce qu’il a peur. Il ne veut prendre aucun risque ; or ce sera peut-être notre unique occasion d’apprendre ce que Viviana sait ou non.
— Exact, approuva Gwen. Et nous ignorons toujours quelle influence Sucrette a pu avoir à l’Académie. Elle a peut-être disséminé des indices pour son successeur… ou pour Viviana.
Le plan était dangereux, elle en avait conscience. Pourtant, elle sentait au fond d’elle-même que l’Ancien serait déçu s’il découvrait qu’elle se cachait. Alors, pour lui, elle allait tenter le diable.
— Merci, dit Bailey. Ça s’annonce compliqué, c’est clair.
— Et sois prudente, ajouta Phi. Nous ne savons pas du tout à quoi nous devons nous attendre.
« Moi, si », songea Gwen. Elle se rappela comme son cœur avait martelé sa poitrine, au rassemblement des Dominae, quand Viviana avait pris le contrôle de deux ours qui n’étaient pas ses coliés. Elle entendait encore le bruit qu’avait fait Grimsen en heurtant le sol, après qu’une flèche métallique l’avait transpercée. Elle se tourna vers son arc et ses flèches. Jamais elle ne pourrait se résoudre à faire du mal au colié de quelqu’un d’autre, sûrement pas par méchanceté. Viviana, elle, n’était pas comme ça. Elle n’hésiterait pas. Et, finalement, elle était peut-être sur sa piste aussi, en plus de l’Enfant de la Guerre. C’était un risque que Gwen allait devoir courir.
— Je conserverai le Verre sur moi, déclara-t-elle. Il ne serait pas en sécurité ici.
L’entendant évoquer le Verre, Bailey releva la tête et se dérida.
— Tu veux le voir ? lui proposa Gwen.
Le sourire du garçon s’élargit encore. L’iguane lui-même gigota, comme s’il percevait son enthousiasme, et se lécha les lèvres.
— Si ça ne te dérange pas, répondit le garçon.
Gwen alla sortir d’un nœud du tronc un paquet enveloppé dans un carré de peau de loup. Les Velyns le lui avaient offert à la mort de l’Ancien ; ils étaient les seules personnes du royaume, à sa connaissance, qui utilisaient la peau des animaux. La peau comme le pelage étaient sacrés. Les multiples facettes du Verre étincelèrent à la lumière du jour qui entrait par les six fenêtres.
Bailey poussa un soupir, ses épaules se détendirent.
— Et si jamais quelqu’un vient le chercher ici ? s’inquiéta-t-il.
Gwen lui montra une pièce d’argent terni. Un vieux dos-de-scarabée datant du règne de Melore, orné sur chaque face d’un scarabée en relief.
— Tremelo m’a donné ça, expliqua l’adolescente. En cas de danger, je suis censée m’enfuir avec le Verre. Et laisser cette pièce à la place pour indiquer que je suis en sécurité.
Elle espérait bien ne jamais avoir à s’en servir.
Phi contempla le Verre par-dessus l’épaule de Bailey, puis sourit à Gwen.
— On ferait mieux de rentrer, déclara-t-elle. Il y a un livre en particulier qui te ferait envie pour la prochaine fois ?
— Non, répondit Gwen. En revanche, si tu peux chiper une tartelette aux myrtilles, je ne suis pas contre.
— C’est comme si c’était fait.
Bailey redescendit le premier, Bert cramponné à son dos. Phi s’attarda un peu avant de le suivre.
— À bientôt, Gwen, salua-t-elle son amie. Et encore merci.
— Je suis contente de rendre service, lui assura Gwen, qui se sentit rougir…
— Sois prudente, lui recommanda encore Phi avant de disparaître par la trappe.
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Trois
Bailey raccompagna Phi jusqu’au dortoir des Cimes avant de revenir sur ses pas. La neige qui recouvrait le campus scintillait au clair de lune. Le terrain de chavage passé, il s’aventura entre les arbres qui le séparaient des bois. Bert, l’iguane, blotti sous son manteau en laine, avait planté ses griffes dans son pull pour garder l’équilibre.
Quand le rigimobile s’était arrêté à Montclair, cet après-midi-là, Bailey avait perçu la présence proche de Taleth. Du moins le pensait-il ; il avait ressenti comme un bourdonnement grave qui irradiait dans tous les sens depuis son corps, tel un courant électrique qui crépiterait dans le vide. Le lien vous faisait-il éprouver cela en permanence ? Il l’ignorait.
Il s’interrogeait : son Éveil se serait-il passé différemment si les Velyns, sa tribu d’origine, n’avaient pas été quasiment exterminés sous le règne du Chacal ? Taleth avait-elle eu, elle aussi, une famille autrefois ? Aurait-il connu une attirance aussi forte envers un autre tigre blanc s’ils avaient survécu ? Bailey avait tant de questions sans réponse… Il aurait voulu pouvoir passer plus de temps avec les Velyns et leur chef, Eneas Quatre-Griffes, avant les vacances du Solstice d’hiver. Il croisait les doigts pour que les Velyns n’aient pas abandonné leur campement dans les bois environnants, et c’était cet espoir qui le guidait dans la pénombre.
Il franchissait des ronciers, posait un pied prudent sur les rochers couverts de givre et se rapprochait du dernier endroit où il avait aperçu Taleth : une petite falaise rocheuse visible depuis la plus haute colline du campus. Alentour, il entendait les oiseaux de l’hiver, les lapins qui couraient se mettre à l’abri. Soudain, un autre bruit lui parvint, grave et râpeux, aussi familier que s’il sortait de sa gorge. Il vit alors une énorme forme blanche paraître entre les arbres devant lui. Taleth l’attendait sur les rochers, elle ronronnait. Bailey se serait bien jeté à son cou, plongeant ses mains dans son pelage souple, mais à dire vrai, il la connaissait à peine. Leur première rencontre, ils l’avaient consacrée à se battre contre une troupe d’ennemis, et il ne savait pas comment elle allait se comporter vis-à-vis de lui. Il s’approcha lentement, la main tendue.
Taleth le laissa faire quelques pas, puis inclina son immense front pour le frotter contre sa paume.
La première fois qu’ils s’étaient trouvés face à face, Bailey avait ressenti l’Éveil sans l’ombre d’un doute. Il s’était même vu, lui-même, à travers les yeux de la tigresse, aussi nettement que dans un miroir. La connexion prenait cette fois la forme d’une onde d’énergie qui bourdonnait en lui, vague, chaotique, un peu sauvage. Tremelo l’avait prévenu : il lui faudrait du temps avant de savoir l’exploiter à volonté.
Taleth s’assit ; Bailey se concentra sur la nature environnante comme Tremelo le lui avait enseigné l’automne précédent. Il sentait sa propre odeur, faible, telle que Taleth la percevait : quelque chose de réconfortant et d’étranger dans la laine humide de son manteau, et le parfum humain caractéristique de ses cheveux et de sa peau. Mais rien de plus, comme si son bourdonnement intérieur était réglé trop bas.
Bert se trémoussa sous le manteau, et se hissa jusqu’au col.
— Je te présente Bert, dit Bailey, légèrement gêné, au moment où le reptile pointait le bout de son nez.
Taleth comprenait-elle ses paroles ? Il n’en savait rien. Toujours est-il que la tigresse se pencha sur lui pour renifler Bert. De petites bouffées de vapeur montaient de ses narines. Ses moustaches tressautèrent quand Bert jaillit pour lui toucher la truffe du bout de la bouche.
— Bert ne te ressemble en rien, ajouta Bailey.
Ou peut-être se contenta-t-il de le penser ?
Taleth étira ses membres, puis fit le tour du garçon pour le flairer sous tous les angles. Elle lui donna une petite bourrade dans le haut du dos. En une fraction de seconde, Bailey put ressentir ce qu’elle ressentait : soulagement de le voir sain et sauf, plaisir des retrouvailles, tristesse qu’il ne puisse demeurer pour toujours auprès d’elle. Ça n’était pas comme lorsqu’il avait vu à travers les yeux de la tigresse, mais plutôt comme si celle-ci avait laissé en lui une trace de ses émotions.
— Je sais, murmura-t-il.
Son souffle s’élevait dans l’air vif, puis s’y dissipait.
— Moi aussi j’aimerais pouvoir rester. Ça n’est pas juste.
Bailey s’efforça de maintenir la connexion avec cette sensation étrange. Hélas, elle s’estompa, et il n’éprouva plus que sa tristesse et son soulagement à lui.
Taleth redressa la tête, et porta le regard par-dessus l’épaule de Bailey, en direction des arbres. L’angoisse montait en elle. Bailey le devinait à ses oreilles qui tressaillaient. Ses battements de cœur s’accélérèrent quand il scruta le pourtour de la clairière. N’importe qui pouvait les épier en ce moment. Il passa les bras autour du cou de Taleth, comme il souhaitait le faire depuis le début.
— Il faut que j’y aille, annonça-t-il. C’est l’unique moyen de te protéger.
Il sentit l’énorme félin ronronner, un grondement qui l’ébranla quasiment de la tête aux pieds. Mais s’il se fiait à ce qu’il venait de vivre avec elle, il comprenait que, sous ce ronronnement, elle aussi était triste. Et lui seul pouvait s’en rendre compte.
 
Bailey, Phi et Hal avaient pris place à la même table au réfectoire, le matin de la rentrée. Avec eux, une poignée d’autres première année, de l’équipe de chavage. Bailey avait laissé Bert dans son dortoir des Tours ; il lui avait paru si tranquille sous les lampes à chaleur que lui avait fournies Tremelo. « Il sera comme un coq en pâte », avait d’ailleurs prédit le professeur. Les grandes fenêtres près de leur table donnaient sur la pente enneigée de la colline qui descendait jusqu’au terrain de chavage. Les élèves rivalisaient d’anecdotes de vacances en se régalant de tourtes aux épinards et de porridge agrémenté de confiture. L’heure était aux réjouissances, pourtant, Bailey éprouvait un malaise, car ses camarades n’avaient qu’une préoccupation : la mort inattendue de Mme Sucrette.
— Il paraît qu’elle est tombée malade, déclara Terrence, un garçon assis à quelques places de Hal et Bailey. L’école l’a envoyée consulter un spécialiste à Grisville, mais c’était déjà trop tard.
— Elle a été assassinée, crétin… le même soir où est décédé ce membre du Parlement qui visitait l’Académie.
Arabella venait de moucher Terrence. Après quoi, la capitaine de l’équipe Bleue de chavage enfourna une bouchée de tourte. Hal et Bailey, eux, échangèrent des regards inquiets. Arabella avait évoqué l’Ancien.
— Quel membre du Parlement ? la relança Alice, une coéquipière.
— Un vieux. Pinson et lui se sont vus, et ensuite le type est mort. Une crise cardiaque, quelque chose comme ça. Il a eu droit à des funérailles et tout, et tout.
— Je ne vois pas le rapport avec Mme Sucrette, objecta Alice.
— Sauf s’ils ont été éliminés par la même personne ! suggéra Terrence.
— Mais qui aurait pu vouloir du mal à Mme Sucrette ? Elle était si gentille ! Phi, tu l’avais en cours, non ?
L’intéressée adressa un bref coup d’œil à Bailey avant de répondre.
— Je n’étais pas la seule, indiqua-t-elle en désignant du menton Bailey et Hal. Elle était… sympa.
Bailey pignochait dans son assiette. Son appétit s’était envolé. Il n’aimait pas songer à Mme Sucrette, tant s’en fallait. Comme professeur, certes, elle se montrait « sympa » et convaincante. Mais en qualité d’agent des Dominae, elle avait fait preuve d’une extrême cruauté. Tout en écoutant ses camarades échanger des théories, il revoyait la jeune femme en pensée : quand elle s’était avancée vers lui armée d’un couteau, mais aussi quand elle gisait morte, le corps déchiqueté par les animaux qu’elle dominait jusque-là. Elle lui avait alors paru bien petite. Ce souvenir l’avait réveillé plus d’une fois en sursaut, la nuit, dans les Terres-Basses.
Les portes du réfectoire s’ouvrirent brusquement, et le doyen Pinson, un homme tout maigre au nez crochu et vêtu d’un costume écossais marron, fit son entrée. Sur ses talons, M. Nillow, le professeur d’histoire de Bailey, était aussi rond que Pinson était grand. Tremelo fermait la marche, le visage grave. Il alla se poster dans un coin, près du panneau d’affichage. Les deux autres hommes se campèrent au bout des rangées de tables, et Pinson leva les bras en signe de salut.
— Chers élèves ! commença-t-il d’une voix trop fluette pour couvrir le brouhaha.
M. Nillow s’avança à sa droite, poussa un sifflement puissant, deux doigts dans sa bouche. Le réfectoire se tut.
— Merci, Nillow, approuva M. Pinson en tirant nerveusement sur les pans de son veston.
Bailey ne l’avait jamais vu autrement que nerveux et en colère, comme s’il craignait qu’on lui balance un seau d’eau à la figure et était prêt à punir le ou les coupables.
— J’imagine que vous êtes déjà plus ou moins au courant des rumeurs concernant les grands événements de la semaine, reprit M. Pinson. Il m’appartient de vous les annoncer officiellement. Vendredi, nous allons recevoir un hôte d’importance : Viviana Melore, du parti Dominae, qui œuvre avec diligence pour assainir le système politique de notre beau royaume.
Bailey se retint de ricaner. Pinson était de toute évidence un partisan des Dominae. Et à en juger par les murmures excités qui parcouraient la salle, bon nombre d’élèves l’étaient aussi.
— Mlle Melore visitera l’école pendant les cours du matin, et nous nous réunirons en sa présence à trois heures de l’après-midi. Les cours de l’après-midi seront annulés.
Bailey jeta un regard à Tremelo, seul dans son coin. Le professeur observait le doyen d’un œil noir. Bailey devinait ses pensées : Viviana était certes leur ennemie, elle n’en demeurait pas moins sa sœur, qu’il allait revoir pour la première fois depuis vingt-sept ans.
— Mlle Melore et ses compagnons du parti ont été conviés à séjourner ce week-end à Montclair, afin qu’ils puissent découvrir tout ce que propose l’école.
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